
Jacques Du Broeucq et son temps 

Après avoir évoqué la jeunesse et le voyage en Italie de Dubroeucq, nous allons aborder la 

période artistique la plus féconde de l’artiste montois. 

Deuxième partie :   Les années de gloire : 1535 (?) - 1548 

  

Le contexte 

Les relations internationales sont dominées par les guerres d’Italie qui s’éternisent depuis la 

fin du XV
e
 S. Si les affaires courantes, dans nos régions,  sont traitées par Marie de Hongrie, 

son frère Charles Quint fait de fréquents séjours dans les Pays-Bas et notamment au château 

de  Boussu construit par Du Broeucq pour Jean de Hennin-Liétard. Le roi de France François 

Ier vient également dans la région mais, cette fois, pour assiéger la ville de Mons (1543). 

En 1536, Calvin publie l’Institution de la religion chrétienne. L’ouvrage est important car le 

calvinisme se répand rapidement dans toutes les couches sociales. Face à cette menace, 

l’Inquisition est rétablie et conscient de la nécessité de réformer l’Eglise catholique, le pape 

Paul III convoque le Concile de Trente qui débute ses travaux en 1545. A Mons, une petite 

communauté protestante se développe mais rien ne permet d’affirmer que Du Broeucq en 

fait déjà partie au début de sa carrière montoise. 

Cette période connaît également un grand épanouissement culturel : Michel-Ange termine 

la fresque du Jugement dernier au Vatican, Le Titien est au sommet de son art, le Tintoret 

débute une carrière artistique très féconde et le sculpteur Benvenuto Cellini séjourne en 

France à l’invitation de François I
er

. Dans nos régions, signalons en 1538, la première carte du 

Monde de Mercator et la publication du De corporis humani fabrica d’André Vésale en 1543. 

  

 
Doc1 - Titien, La Vénus d’Urbino, 

1538 

Doc 2 - Cellini, La Nymphe de 

Fontainebleau, 1542-1544 

Doc 3 - André Vésale, De 

corporis humani fabrica, 

1543 

 

 



Et Du Broeucq ? 

A partir de 1538, des documents écrits et de multiples  réalisations nous permettent enfin de suivre 

la carrière de l’artiste.  A-t-il eu des commandes auparavant, est-il déjà un artiste renommé? On peut 

le supposer car on ne confie pas le chantier d’un château à un débutant. Or dès ce moment, Du 

Broeucq va nous montrer toute l’étendue de son art dans les domaines de l’architecture et de la 

sculpture.  

Le monument funéraire d’Eustache de Croy (1538) 

Eustache de Croy (1505-1538) prévôt de la collégiale Notre-Dame de Saint-Omer et évêque d’Arras 

est inhumé dans la collégiale de Saint-Omer. Son monument signé « JACOBUS DV BROECQ 

FACIEBAT » se compose d’un socle en marbre noir sur lequel sont posés la statue de l’évêque en 

prière ainsi que le gisant du défunt dans une pose sinueuse caractéristique du maniérisme italien. 

 

 

Doc 4 - Monument funéraire d’Eustache de Croy 

Saint-Omer 

Doc 5 – Détail du monument 

funéraire 

 

 

Son atelier 

Un document nous apprend qu’en 1539, maître Jacques loue un atelier rue Notre Dame dans une 

annexe de l’école des Pauvres Enfants. Il s’agit de la première mention de l’artiste à Mons. 

Le château de Boussu (1539 - ) 

Dès 1539, à la demande de Jean de Hennin-Liétard, seigneur de Boussu, il dirige les travaux de la 

construction du château de Boussu, vaste résidence, projet mégalomane  qui répond au désir de 

prestige de son propriétaire. Il s’agit de la première construction de style Renaissance dans les Pays-

Bas.  Le bâtiment central, se présente sous la forme d’un vaste quadrilatère de cent mètres de côté  

entourant une  vaste cour. Au sous-sol, les écuries peuvent accueillir trois cents chevaux ; par 

comparaison, les écuries du château de Chantilly au nord de Paris n’en contiennent que deux cent 

quarante.  

Les contemporains ne tarissent pas d’éloge comme Gaspar de Vega, architecte de Philippe II 



d’Espagne qui déclare  au roi : « J’étais à la maison de Boussu pendant une demi-journée, et je 

promets à Votre Majesté que c’est le morceau d’édifice le mieux traité et le mieux travaillé que j’ai 

jusqu’à maintenant vu ici et là… ». Ce palais admirable est malheureusement détruit  à de 

nombreuses reprises.  Aujourd’hui, il ne subsiste que des éléments du châtelet d’entrée mis en 

valeur par l’équipe de M. Marcel Capouillez. 

  
Doc 6 - Gouache de Adrien de Montigny  

réalisée pour le duc Charles de Croy, début XVIIe S  

Osterreichische Nationalbibliothek de Vienne. 

Doc 7 - Le château de Boussu en 3D 

Coproduction de la Fondation Mons 2015, de la 

Faculté d’Architecture de l’UMons et Arts2 

  

 
Doc 8 - Vue actuelle du châtelet d’entrée 

 

 

Les sculptures du jubé de la collégiale Sainte-Waudru (1541-1548) 

Un jubé est une clôture séparant la nef  accessible à tout  le monde et le chœur réservé aux 

Chanoinesses. Celles-ci décident de rompre avec le style gothique et optent pour le style 

Renaissance, preuve d’une grande modernité. On possède un dessin (voir l’article précédent) de 

l’avant-projet datant de 1535. Les historiens l’attribuent généralement à Du Broeucq. En effet, de 

retour d’Italie,  qui mieux que lui à Mons  peut concevoir un jubé dans le style italien de l’époque. 

 Si Hubert Nonon est chargé du gros-œuvre en marbre noir de Dinant, les pièces sculptées en albâtre 

sont confiées à Du Broeucq. Nous possédons encore douze statues sur  vingt-six ainsi que vingt-trois 

reliefs sur vingt-huit ; ces œuvres sont conservées dans la collégiale de Mons et témoignent du génie 

de l’artiste qui a retenu les leçons du maniérisme italien. Petit problème : Du Broeucq est-il un génie 

solitaire ? Après avoir interrogé plusieurs sculpteurs contemporains, il apparaît qu’une statue (une 



des Vertus, par exemple) occupe un artiste pendant six mois minimum. Il est impensable que Du 

Broeucq travaille seul ; il a donc toute une équipe de sculpteurs à son service d’autant plus qu’il est 

chargé à la même époque de la construction du pavillon de chasse de Mariemont et de la rénovation 

du château de Binche. On peut également penser que Maître Jacques  excelle dans l’art du dessin car 

il doit inévitablement laisser des modèles précis à ses assistants. Voilà encore un aspect de son art 

dont on n’a malheureusement conservé aucune trace. Pour la réalisation des sculptures du jubé, Du 

Broeucq a reçu environ 3.278 livres, somme très importante sur laquelle nous reviendrons dans le 

prochain article. 

 

 

 
Doc 9 - L’Espérance Doc 10 - La Charité Doc 11 - La Foi 

 

 

  
Doc - 12 La Résurrection Doc 13 - La Pentecôte 

 

Et pendant ce temps là…  Du Broeucq ? 

Nous connaissons deux événements qui marquent  la vie privée de notre artiste. Il achète en 1544 

une maison rue des Cinq Visages à quelques pas de Sainte-Waudru. Il en fait sa résidence principale 

jusqu’à sa mort en 1584.  Le nom de la rue serait dû à une sculpture que Maître Jacques aurait 



réalisée sur sa façade. Cette demeure a disparu au début du XIX
e
S. L’année suivante, il se marie avec 

Jacqueline Leroy, veuve d’un maître charpentier ; ils n’auront pas d’enfants. 

Le palais de Binche et le pavillon de chasse de Mariemont (1545-1549) 

On suppose que Jean de Hennin-Liétard, seigneur de Boussu,  recommande Du Broeucq auprès de 

Marie de Hongrie, sœur de Charles Quint et Régente de Pays-Bas. Celle-ci décide en effet de rénover 

le château médiéval de Binche et parallèlement de construire un pavillon de chasse au milieu des 

bois de Morlanwelz. Il reste peu de traces archéologiques de ces deux réalisations mais la 

confrontation du résultat des fouilles, des descriptions de l’époque et des rares documents 

iconographiques permettent de conclure que Du Broeucq conçoit deux bâtiments dans l’esprit de la 

Renaissance italienne aussi bien pour l’architecture que pour la décoration intérieure (décors de 

trophées d’armures, sculptures mythologiques, fontaines, cheminées…).  Les troupes françaises 

d’Henri II (1554) et du duc d’Alençon (1578) dévastent les deux châteaux nous empêchant, une fois 

de plus, d’admirer pleinement le génie  de l’artiste montois. 

Doc 14 – Mariemont, restitution 

axonométrique – Etat du XVI
e
 S. 

Katholieke Universiteit Leuven, 2003 

Doc 15 - Binche, le château vu de 

l’extérieur de la ville – Reconstitution 

de E. Devreux, 1935 

Doc 16 - Porte provenant du 

jardin du château de Binche 

Actuellement à Mons à 

l’entrée de l’ancien hôpital 

militaire 

 

 
Doc 17 – Grande salle du Château de Binche.  

Les décorations (plafonds, trophées, termes, cheminées…) sont de Du Broeucq 

 



Mais aussi… 

Du Broeucq  réalise les plans de l’hôtel de ville de Bavay (1544) et de Beaumont (1547) et trouve 

encore le temps de superviser les travaux de la forteresse de Mariembourg (1546). Cette dernière 

activité met en évidence ses compétences en tant qu’ingénieur militaire, une autre facette du talent 

multiple de Maître Jacques. Pour terminer, signalons qu’il est obligé de se déplacer à maintes 

reprises soit pour rejoindre la cour de  Marie de Hongrie ou pour s’assurer de la livraison de 

matériaux pour la construction des palais : Deventer, Anvers, Bruxelles, Valenciennes sont ses 

destinations les plus fréquentes. 

Le décor est donc planté pour la venue de l’empereur Charles Quint et de son fils Philippe. 

Chevaliers, musiciens, danseurs, cuisiniers et décorateurs se préparent à recevoir les hôtes de 

marque.  

 

C’est ce que nous expliquerons dans le troisième article consacré à l’année 1549. 

 

A consulter 

Aux ouvrages renseignés dans le premier article, on peut ajouter : 

CAPOUILLEZ, M., Le château de Boussu, Namur, Carnets du Patrimoine, 48,  2015, 52 p 

DEHON, D., Binche, où l'archéologie plante le décor d'un château médiéval, d'un palais Renaissance et 

de leurs jardins,  Le château, autour et alentours, XIVe-XVIe siècles : paysage, parc, jardin et domaine, 

sous la direction de Jean-Marie Cauchies et Jacqueline Guisset, Turnhout, Brepols, 2008, pp. 173-187   

DE JONGE, K., L'architecture de Jacques Du Broeucq : Mariemont, une "villa" à l'italienne ?,  Actes des 

VIe congrès de l'association des cercles francophones d'histoire et d'archéologie de Belgique et LiIIe 

congrès de la fédération des cercles d'archéologie et d'histoire de Belgique, Bruxelles, Editions 

Safran, 2002,  vol. 1, pp. 162 

http://www.chateaudeboussu.be/ 

http://www.waudru.be/ 

 

 


